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L E S 

Docteurs de laùsurûe 
D a n s u n exce l lent article de la Revue 

des Revues du 1er janvier, H e n r y Heren-
ger se p la int de c e q u e nous 1 i s sons les 
n a t i o n a l i s t e s faire des théor ies sur le 
mal qu'ils e s s a i e n t de c o m m u n i q u e r au 
pays , i l a ra i son . Nous tra i tons le n a ­
t i o n a l i s m e par le mépris, le cons idérant 
c o m m e u n e folle passagère; d é d a i g n e u s e 
de dis uter son absurdité ; n o u s l a i s ­
s o n s l e s professeurs et l e s docteurs de 
l 'absurde faire leur propagande. 

N o u s comptons trop sur le bon s e n s 
ûu pul lie. fct tandis q.ue n o u s comptons 
• u r lui. l es Maurice Barrés et les Dru-
xiiont, l e s Brunetière et l es Maurras, l es 
Vau^lois et l es Jules Lemai tre affirment 
• a n s contradiction, des mons truos i t é s 
«lui, peu à peu, ag issent sur les cerveaux 
et l e s déforment. 

-Le mal Jute de loin et le premier s y m p ­
tôme alarmant en fut mani fes té 11 y a 
• n v i i o n dix-huit mois , lors de la d é c o u ­
verte des faux comufis par le co lonel 
Henry . 

o n se rappelle qiie ce fut un m o m e n t 
de stupeur dans Je camp clérlco-césa-
rien. Les plus acharnés se rés ignaient 
du coup à la révis ion du proci s de .Drey­
fus . 

Qu'est-ce donc qui leur rendit leur au­
dace, l e s décida à renouer, leurs m a c h i ­
nat ions et à taire sur lès c h a m b r e s une 
tel le p r è s . i o n ant i -rev l s ionnis te que la 
loi de d e s s a i s i s s e m e n t put é t é votée ? 

S i m p l e m e n t ceci : un article de -M. 
Charles .\laurras, l 'écrivain monarchis te 
bleu connu, dé. tarant que le ,aux l i enry 
ivanv clé c o m m i s uans u n intérêt pa ­
triotique, était non un crime, ma i s un 
acte d'néroique abnégat ion et qu'au l ieu 
l e le renier, i l fallait le g lorluer. 

cela sein, la^i i m p u d e m m e n t absurde, 
tellement au-dessous du bon sens , que 
nul républicain ne condescendit à o i s -
luter i e u e itb se de l 'audacieux écri­
vain. „ 

Nous compt ions sur l e bon s e n s pu­
blic; pour e n faire just ice , n o u s nous re-
! - s m e s donc sur ce c l iché verbal et 
•aurai. 

Nous en ét ions encore à croire que la 
i raure. ou retentit le r i ie de Kubelais 
et de Voltaire et dont le . \ 1 A « s iècle finit 
dans le rayou i i eu . en . du sourC e ironique 
ce itt nan , était le pays de l'esprit qui 
vo le . ': ous é l i o n i persuadés que les p r é -
eieui 'o graves, l es ali^neurs ne plirases 
si iu<-ti. Muses, l es gens qui ne savent ni 
rire ni so iuire , n'ont aucune prise sur 
ce pays. .Nous oubl ions que la i r a n c e 
aima d'un am't ir ardent le sombre R o ­
bespierre, personnage s en tenc i eux o-ii 
e n ut qui maniai t de grands mots e t 
ignorait le petit un t pour rire. 

enf in , et surtout, n o u s qui v o y o n s l e 
peuple ignorer jusqu'au n o m des plus 
i l lustres savan i s et de taire des apot . ieo-
e e s a des c o m é d i e n s de café concert, 
n o u s avons trop cru, et Henri Bérenger 
n o u s en blâme avec une juste a m e i t u -
ttie, que le pe pie est frivole. Kh bien 
n o n . l e peuple n'est pas fr ivole; 11 es t 
avide d'idées, avide de sc ience , et quand 
l e s vrais penseurs et l es vrais savants 
s 'enferment dans leur cabinet et leur la ­
boratoire ou il ne peut les suivre, il va 
aux théoric iens de l'absurde et aux sa ­
vants de l 'obscurautlsme qe l ont eu 
l'aplomb de se présenter a lui et d'en 
tmposer à son Ignorance. 

L'ardcle de M. Maurras, doctement 
écrit, eu t donc ce résultat d'animer d'une 
p e n s é e générale e t d'apparence gène-. 
reuse ce crime bas enire to is ; un faux 
c o m m i s pour consommer la perle d'un-
iunocent . Les clcri aux se reprirent les 
premiers. La morale c e s j é s u i t e s n e 
îepose- t -e l le p. s >ur la souveraineté du 
but, qui fait excuser l ' ignominie des 
m o y e n s ? Les césariei is ne tarderont pas 
a s c i v . e c o m m e bien l'on pense . 

Le salut pu lie n'est-ll pas la loi s u -
pi ème à laquel le on peut sacrlher des i n ­
nocents et pour laquelle on peut c o m ­
mettre des cr imes glorieux ? 

• t le poison i éc auùé dans les ve ines 
c i i i c a l e s et césar iennes . circula, se d é -
ve .aant dans l e s encriers des journalis­

t e s de la coalit ion. Ceux d'entre ceux-ci I 
qui n'étaient ni c léricaux n i m o n a r c h i s ­
t e s é ta ient de ce3 boulevardiers s a n s 
princ'pes , scept iques jusqu'aux moe l l e s . 

c e fut pour eux une aubaine . On leur 
offrait un .beau paradoxe à mettre en 
bonne ou mauvaise pose, se lon leur ta­
l ent respectif. Us n'y manquèrent pas 
et nient--t ce fut dans la presse un bruit 
t i m i d e approu ant M. Maurras, avec 
que lques restrict ions, puis , l e bruit alla 
crescendo jusqu'au vacarme d'une apo­
théose offerte au faux patriotique sous 
les espè es d'une souscript ion publ ique 
oii les p r è s hruies à face h u m a i n e d o n ­
nèrent libre carrière à la manifes tat ion 
de leurs Inst incts de best ial i té carnas ­
s ière . 

La porte était ouverte, des sophis tes 
qui, jusqu'à présent, avaient fait mét ier 

Tribune socialiste 
COMITÉ GÉNÉRAL DU PARTI 

Voici les articles du projet d'organisation du parti qni 
ont été adop.is à ce jour par la majorité du Comité 
général. M lui i ente à statuer sur la Fédé ation de la 

eine. Quand le travail du Comité général sera mièrç-
mm terminé. 1 exposé de* motifs sera publié. Il con­
tiendra leô réserves faites sur divers points par la mi-

TEXTE DU PROJET D'UNIFICATION 
SECTION I 

LES PRINCIPES DU PARTI. — CONDI­
TIONS D'ADMISSION DES GROUPES ' 
Aiticle premier. — Lo parti socialiste fran­

çais est fonde sur les principes suivants : 
iW™.ïf\î"-~ "„\ -Vi',«_VT'-i'IT."1".,."^AV^X, ' n'ente cl a lion internationales des tra-
lucratif de ne crol ie a r ien, entrèrent vailleura ; organisation politique et éeono-
dans la mental i té irançalse c o m m e des ; miqus eu prolétariat on parti de classe pour 
fines dans un m o u l i n . Et on les entendi t ! la conquête du pouvoir et la socialisation 
atiîrmer la race française, l'aine de la ! des moyens de production et d'tcuange, 
patrie française.gloril ler l e s dragonnades 'c'est-à-dire de transformationi de la société 
e t la Sa lnt -Harihé lemy c o m m e des actes 
nécessa ires à l'unité française, l it nous 
rest ions , s i n o n ' m u e t s , du moins r id icu­
l e m e n t rail leurs devant ces ex-rigolus, 
i n n é s en penseurs et en prédicateurs 

capitaliste en Une société collectiviste 
communiste. 

Art. S. — i l se compose des (troupes d'étu­
des et de propagande, des comités politiques 
permanents, des syndicats et des coopéra­
tives qui adoptent avec ces principes la doc-

c e lut notre faute, notre très grande , tries et la tactique du part 
faute. ' 

l'our leur part, l e s écr ivains soc ia l i s ­
tes échappent à ce reproche, et j 'aurais 
a i m é que M. Henry Bérenger en lit la 
constatat ion . Si nous avons ra i sonné 
l e s absurdités cr iminel les du n a t i o n a ­
l i sme et les lecteurs de ce journal sa­
vent si je m'en su i s fait faute, c'est que 
n o u s conna i s sons la puissance de la let ­
tre impr imée s j r des t r a j j l J e u r s tenus 
tout le jour à un dur labeur et foroémeiH 
désarmés de crit iques v i s - à - v i s du s o ­
p h i s m e cent fois réi été dans les Jour­
naux de la secte. I 

Nous savions , nous , que ces abomina­
t ions faisaient leurs ravages dans la 
c lasse ouvrière parce que, jusqu'à pré -
sent , l es journal is tes ne s'étaient pas 
assez appliqués à lui apprendre à d i s ­
cerner une idée juste d'une idée fausse. 

c'est pour cela que nous ne mépris ions 
pas la stupidité doctrinale du nationa­
l i sme et que nous d iscut ions des t h è s e s 
pied i pied. C'est éga lement pour cela 
qu'à Paris et dans l e s départements 
nous adhérions dte tout notre coeur à la 
fondation, des un ivers i t é s populaires e t 
que nous jo ignions nos etlorts à ceux 
des savants et des l i t térateurs ppur s e - 1 
i n e r a p le ines mains la clarté dans le m e r su comité de sa itou, 
cerveau populaire. ') Art. 7. — ces groupe-, diiu département ou 

Continuons amis , cette reuvre salutaire d'une région tonnent une féueratton umq ue. 
d'éducation publique, et l e s s o p . i l s m e s ! Ces délégués u-s groupes se rCuuissont 
d e s n a l a d i n s travest is en docteurs, rt'au- ?.t_a?ua_*nQe_e »u_c:a*3r*B a ? 1* -édfcruiioc.ei 
l'ont plus de prise sur le peuple. Au Heu 
de les écouter bouche bée, i l s lui riront ' 
au nez, s'ils prêchent l'absurde, et l e s 

Art. S. — Ces syndicats sont invités 
adtiérer aux fédérations d'industrie ou oe 
métier et les coopératives sont obligées d at-
triuuer une subvention à la propagande so­
cialiste. 

Art. 4. —.Les groupes d'ét ides et de propa­
gande, les comités politiques permanents, 
les syndicats et les cooperatt.es dot.eut 
adin r r S la fédération du département ou 
de la région. 

Les fédérations sont tenues d'inviter de la 
fa.on la plus pressante les mem> res de 
leurs groupes politiques à aduérer aux coo­
pérative, et aux syndicats du département 
oc de la région. 

SECTION II. 
LES UNIONS DE GROUPES, LES SEC-

r TIONS KT LES - FEDERATIONS 
. Art. f>. — Los groupes dune commune on 
d'un quartier for . ent une union de com­
mune uu de quartier. 

Les gr upes des unions de commune ou 
de quartier sont convoqués en réunion p.ê-
niero au moins u.o lois tous lus trois 
mois. 

i ls se concertent sur la propagande, dési­
gnent les candi ats aux iloclio s uiunici-
p 1 t m élisent le comité de 1 union d s 
groupes. 

Art. >. T- Les groupes d'une circonscrip­
tion législative forment une section unique* 
l is peuvent d signe.- 1 s andidats et nom 
ner aii comité de 
Art. 7. — ces gr 

reconduiront avec des p o m m e s cu i tes , 
s'ils precuem. u ui ium. 

E u g è n e FOURN1ÈRE 
dcpKîê de l'Aisne 

Echos etllouvelles 
Aurons-nous, ou bien n'aurons-nous pas 

des pi. ces de a fr. « à la Semeuse » ? 
Voici l'nislolre : 
Le graveur ilcly avait exécuté son ruvro 

pour des pièces de 6 fr., justement. Mais le 
type parut pour la première ro.s aux yeux 
du pu lie sous la forme de la pièce de cin-
Suante centimes, puis sous celle de la pièce 

e un ranc. 
un ne peut, en elîet, mettre do pièces de 

6 fr. en circula ion sans avoir l'autorisation 
des pays ayant si^né la convention moné­
taire de 1 K . 

i este la combinaison que propose M. Ro-
ty, et qui consisterait a retirer partie des 
.pièces anciennes, sui sont manifestement 
détériorées pour les remplacer par le type 
de la semeuse. 11 iaut pour cela, en causer 
aux pays de l'Union monétaire, et peut-être 
va-t-on s'y résoudre. 

Taupin, en souhaitant a ses amis une 
bonne année, a l u i ituce d'ajouter : « suivie 
de beaucoup d'autres >• 

En rendaut visite S X..., il ge souvient que 
celui-ci va se marier. IX modc.e donc saior-
niule : 

— Je te souhaite, dit-l], une bonne année 
et un bon mariage... suivis de buaucoup 
d'autres. 

lisent un comité icder il. 
Ait. •?. — Lors ,ue le nom re des groupes 

d'un département est in.érieur à dix, ils ne 
peuvent former uns féd ratio i distincte et 
i ls uoive.,1 ae fair» oa/ixiiro & i» •«• Jcr.tion 

1 Art. a. — Ces décisions du congrès de ia 
fédération, du coinit éd. rai, de la ?ect on 

I et ne 1 union des groupes sont prises a la 
• majorité. 
| Art. lu. — Les élections des délégués du 
I comité d'union de commune ou de quart er. 
I du comité de section et du . omito féuérai 

ont lieu au scrutin de liste avec représenta­
tion proportionnelle Oes minor.t-s. 

Art. 11. — Les groupes ne pourront dési-
! gner qu'un candidat ou qu une liste de can­

didats par circonscription. 
t n cas de eoaflll e.itrc les groupes le co­

mité lederal servira d'arbitre. 
Art. li!. — >. ul ne pourra être considéré 

comme candidat socialiste, s'il ne rappelle 
dans ses prolessions de foi les priu lpes 
qui ont scr.i do base à la constitution du 
parti. 

.SECTION III 
LE CONGRÈS NATIONAL»» 

Art. 13. — La direction générale du parti 
appartient an p n i lui-même, cest-a-dve 
au congrès national, qui se réunit chaque 
année, 

Art. 14. — Les délégués au congrès natio­
nal sont élus par les congres des fé icra-
tions au scrutin de liste avec représentation 
proportionnelle des minorités. 

Art. lô. — «.liaque fédération aura : 
1- e n délégué de droit, et si elle comprend 

plusieuis déparie.neuls, un délégué de droit 
par département. 

»• t n délégué par 20groupes ou fraction de 
20 groupes ; 

;,• Ln délégué par r-,00-1 sufTracjes ou Trac­
tion de ...on, suffrages obtenus au premier 
t'iii' de scrutin des et ctior-.a législatives qui 
précèdent immédiatement le congres. 

Art. 1C —Le eoi-trea nomme Isa délégués 
an secr tariat inteTottional-

Art. 1 . — Le eorurès fixera chaque année 
la subvention qui doit «Ire attribuée à l'or­
ganisme central dm Parti 

La part de chaque fédération est propor­
tionnelle au nombre de ses délégués sa con­
grès. 

Ait. 1°. — Les coopératives socialistes éta­
bliront dsns leurs con/rès les règles qui 
détermineront leur contribution S la propa­
gande du Parti. 

SiCTlOIf IV 
LE COlItTÉ GENERAL 

ArL IX — L«s Miégués du Comité général 
sont élus par les fédération?. 

Le nom: re de dtléKuô de enaque fédération 
est proportionnelau no.libre de ses mandats 
au congrès nalioial. 

Lorsque la fédération a plus d'un délégué, 
l'élection a lieu au scrutin de liste avec 
représentation p-oporconnelle do la mino­
rité. 

Art. 30. Le namilé général se réunit an 
moins une fols (cas les trois mois sa séance 
ordinaire. 

Uans sa première réunion il détermine la 
nombre et les attributions des co omis­
sions qui sous sen contrôle administrent le 
parti. 

Le comité gênerai nomme les secrétaires, 
le trésorier, l'archiviste. Les délégués qui 
remplissent ces fonctions reçoivent une in­
demnité. 

Art. *t. — Le Comité général remet aux 
fédérations les cartes d'adhérents des mem­
bres du p irti. 

i l re.oit les Cotisations perçues an profit 
do l'organisme central par des rèdéra-
lions. 

Art. 2?. — Le Comité général prépare les 
rapports qui sont soumie tuas les ans au 
congrès national. 

oes rapports sont imorimés et adressés 
a m iedératio.il deux mois avant l'ouverture 
du congrès. 

Arc -4A. — Le Co.-riîio général coetr le la 
presse du parti conformément aux résolu­
tions du congre* de Paris de 1*< , les élus «t 
tous les militants: s i onc ion essentielle 
est d'organiser la propagande générale et 
l'action dense niile du arti. 

Art. 24. — l.e C m l t é général préparera 
pour les éleclio s législatives si municipales 
un programma qui sera précédé d'un exposé 
théorique des principes di socialisme. 

Ce programme sera soumis a l'examen des 
fed rations et du congr s national de laosl 
qui se réunira avant les élections léglsle-
tivss. 

SECTION V 
LE GROUPE PARLEMENTAIRE 

Art.» —Lesclépuléssociali-tes forment & la 
Ghamhre un groupe parie nentaire unique, 
c» groupe est fonce suc les mêmes princi­
pes quo le paru lai-mèm*. 

Los inemire* d i groupe parlementaire 
établissent leur règlement intérieur ; ils 
dolveol se réunir et se cou erter pour réali­
ser, autant i;ue p s s n l e . l'unité de vote ; ils 
peuvent au besoin conscller Je Comité gé­
néral. 

Art. » . — Pour la propagande ot pour les 
grèves loua les mcin.res du groupe parle­
mentaire s'inscrivent S tour de r le SU ta­
bleau de ser.; s . 

, l-"-'l"l8r*'aire di» grouju} rirepsa 1 état des 
geiïcnir. 

Art. 2'. — Le soerétaire du Comité général 
tait conna Ire au se relure du groupe par­
lementaire les demandes qui ont été adres­
sées au Comité général. 

Pour lesgroves le secrétaire du groupe dé­
lègue d'urgence les élus inscrits ; pour les 
réu Ions et les conférences, le groupe exa­
mine les demanues et désigna es o atours. 

Art. *•. — Le groupe pariementsirs pre-
sen.e enaque année un rapport au congres 
national. 

c e rapport est transmis au Comité géné­
rai, imprimé et adressé aux i-édé allons 
doux mois ae.ni l'ouverture du congrès. 

SECTION VI 
LE CONGRÈS PROCHAIN. — DISPOSI­

TIONS PROVISOIRES 
Art. 29. — Le congrès procbiin sera cons­

titué sur les mêmes bases que loi deur. der­
niers congres. 

Art. 3c — Les groupes devrocl avoir noti­
fié ieur existence avant le 1er janvier i 01, 
soit directement, soit par 1 intermédiaire de 
leur organisation. 

Art. s/. — Le congrès se réunira a Paris les 
7, « et u avril 1>><H. 

Art 32. — en délégua pourra être porteur 
de dix mandats au maximum. ' 

Art. :». — il sera voté par tète sur les 
questions d'oryamsalion intérieure du cbn-
pr s et par mandut sur les q estions de 
principe, ena ,ue lois que la demande en 
se a fa.te par Je dixième des mandats repré­
sentés. 

Art. ai. — Tout délégué devra verser au 
Comité général g fr. par mandat dont il sera 
porteur. 

l.e secrétaire, 
Aristide BU i AND. 

Les ré serves 
Voici' les réservât formulée! par Us iMiguès 

de l'A. C, du P. S. R. et de la Fédération Su 
JUoubs et dont le texte a été déposé à la der* 
nière séance du Comité général, le mercredi 2 
janvier : < 

Considérant la nécessité pour les é lé­
ments socialistes révolution laires de trou­
ver au sein du Parti unifié les conditions 
sur santés à leur existence et à leur pro­
pagande ; 

Considérant que le projet dn C. G. ne 
comporte pas ces garanties indispensa­
bles ; 

Les délégués de l'Alliance communiste, du 
Parti socialiste révolutionnaire el de la 
Fédération du Douns. du tiaul-Knin ot de la 
Haute--a ne ne signent le présent projet 
que sous bénéfice de réserves formelles sur 
tous les points o i le projot du c . c . ne 
co ncide pas avec le projet commun dabor • 
par l'A. C , le P. i >. F., le H. S. R. et la Fé­
dération du Doubs, du tlaut-Ki.in et de la 
Haute-~a 'me, notamment en ce qui touene 
l'obligation pour les élus parlementaires de 
refuser le vote du buduet. la participation 
des syndicats el coopérât vos su parti, 11 
base de représentation des diverses u ités 
du Parti aux congrès et au C. G., la cons­
titution du C. c , 1 autonomie, des groupes, 
l'organisation fédérale du département de 
la Seine. 

«les délégués de l'A. C.,. dn P. S. R. et de 
la edérati n du Haut-Rhin et de la Haulo-
sa.'ne, fout également toutes leurs réserves 
touchant : 1* Le mode ds convocation du 
prochain con.rcs qui tend par la multipli­
cité des délégués, à re dre impossible tout 
déoat sérieux el approfondi ; «• le s.ège du 
eongrès qui ne peut se tenir & Paris qu'eu 
violation du statut constitutif du Parti. 

Les délégués de l'A. C. du P S. R. el de 
la lédéat io . i du nouba, du Haut-Rhin el de 
la llaule-.-aino se réservent en outre le 
droit de dé endre devant le congrès leur 
propre projet, sous réserve des seins amen­
de iichts qui pourraient y êiro Introduits 
d'ici la par les groupes de leurs organisa­
tions. 

U RÉFûaMS DSS BOISSONS 

Si on raisonnait un peu ! 
r n de nos col laborateurs d isa i t nier 

de la nouvel le loi sur les bo i s sons qu elle 
mécoistentai l tout le m o n d e . 

Ev idemment , el le es t loin d'être par-
faite, cette loi. lTés lo in i u u a n d M. Hè-
11 ne eut ialt cadeau aux gros fabricants 
de sucres , qui s o u t e n a i e n t sa pol i t ique 
et subvent ionna ien t s e s journaux, du 
mill iard que le pays leur a payé s o u s 
l'orme de primes, il était év ident que le 
Midi cueTCuerail toutes occas ions de 
prendre sa revanche , l it il v i ent de la 
prendre. 

La réforme des bo i s sons n est pas ce 
qu'elle devrait être, c'est donc e n t e n d u . 
Mais puisqu'el le a été écrite, vo tée e t 
promulguée , au Heu de se perdre e n 
va ines et Inut i les r écr iminat ions sur la 
f a û g m ^ Î A S u o * d* adffVtu&è-'mbêZ « 
serai t - i l pas de obercuer le m o y e n d e 
t l . er toute l'utilité poss ible de cette r é ­
forme incomplète 1 

Avant le 1er Janvier 1901, un h e c t o ­
litre de vin payait, soit à Lil le , soit à 
Koubalx, iO fr. 60 de droits de ré0'le. 
Depuis le 1er janvier , ces droits ont 
été remplacés par un droit un ique de 
c irculat ion Qxé à 1 fr. C*). L'ueciol l tre 
de vin est donc dégrevé de 9 fr. Et com­
me ce dégrèvement a coïncidé avec un 
a u a l s . c n i e n t des tarifs de transport des 
v i n s provenant des réseaux du Parls-
Lyon-.Méditerranée et d e l ' u r l é a n s à des­
t inat ion des vi l les desserv ies par la 
Compagnie du Nord, ou peut dire que 
l'iiectolitre de vin e s t dégrevé, à l ' . e u r e 
actuelle, d'une pi ce de dix. francs, soit 
de deux s o u s au litre, dont l'a l icteur 
au petit détail peut e l doit oénéQci -r. 

A ce dégrèvement viendra s'ajouter 
après le -Jl mars prochain, le dégrève­
m e n t nouveau p i o . e n . i u t de la suppres­
s ion o i de la d iminut ion des droits 
d'octroi. A ce mumeut là, le coq Gaulois 
qui est uni coq qui ooit du vin, pouira, 
s a n s grande dépense , s'arroser le cou et 
se réjouir ie cosur avec du non petit v i s 
de France, rouge, frais et gai. 

Pour lu bière, un de nos cou rères é ta ­
bl issait r é c e m m e n t un calcul très exact 
et très Intéressant, que nous r e c o m ­
m a n d o n s à l 'attention des débitants . 

Ce dégrèvement , acquis depuis le 
1er janvier , de u.ao c. au degré, v e n a n t 

s'ajouter à celui acquis aepuis l e 1er jui l ­
let l&ft», rédïMt l e droit de fabrication 
p a y é par la brasserie, de 2 fr. 40 par 
ron#e l l e - de bière , pes m t * degrés); — 
2 fr.40 di nt l es cabaretlers doivent b é n e - -
l icier. 

A ce dégrèvement T>ndra s'ajouter 
également , après le il m a r s le d é g r è v e ­
m e n t produit par la suppress ion ou la 
d iminut ion des droits d'octroi et, si nous 
nous re .érons aux chl 1res d o n n é s par la 
c i toyen carrette , d tns son rapport sur 
les taxes de remplacement à Roubaix, 
dans cette vil le l 'acheteur de bière an 
litre pourra, s a n s gran le dl Acuité, bé­
néficier des dégrèvements cumulés . 

c e « p e u a vaut peu i - ê . re m i e u x que 
« rien > pour l e consoin uateur. 

Restent l e s faurica.us u* trois-s ix , lee 
négoc iants en v ins fra id s à l'usage de 
la c l ientèle du Nord, les honnê te s c o m ­
merçants qui trouvaient d t n s la fraude 
des droits auolis ou à a ,oâU' le pins clait 
de leurs béné l lces . 

Es t -ce que n o u s a l lons nous in téres ser 
a ceux-là ? La loi leur porte un c o u p 
rude. Tant pis pour eux. u n e ces braves 
g e n s avalent leurs mixtures .s ' i ls n e peu­
vent les faire boire aux autres ! 

A vendre u n verre de vin tau de bière , 
le déoi tant gagnera autant qu'à vendre 
urfgrand genièvre.A le bolre.le c o n s o m ­
mateur gagne de ne pas être e m p o i s o n ­
né. Que l e s autres n o u s uanquent donc 
la pa ix i 

Jean BORS 
i • H 

DÉPÊCHES 
(Par Sarrioa Télé laoai ris Soèaul) 

LA M M CŒ 
Bruit ds la mort de Walderste 

NOUVELLE DÉÎWEMTIE 
svaréa 4 janvier. — Un Journal donnait es 

matin, so s reperces, il est vrai, la nouvelle 
que le mir c w l de Waluersèe avait été tua 
par un officier des trtfupes alliées, on. ns 
savait dans quelle* circonsis ce*. 

Le brait du celle mort s'ciail répandu des 
hier à i er'.io, d'o l e s j o . r i a u oni de nandé 
a leurs coi espondauls -e Paris des rensei­
gnements que ceux-ci n'oat pu leur don­
ner. 

AU ministère de la guerre, o l nous avons 
envo ••<• an de nos rédacteurs, o s n'a aucuns 
oj^fljajBsance^ aa c_atte nouveue, «t oa parait 

il y a donc toutes raisons ers puuuui S k i 
cette information se sation «elle est une des 
nombreuses lausses nouvelles ,pui nous vien­
nent quotidiennement da .ua^ .al, do Can­
ton, ou même de beau oup plus lires. i 

• nelies que soient les divisions entre les 
of ic.ers de- divers contingents et les riva­
lités biulases qui se msaiieste .t Snlro eux, 
il serait fort invriisemolaoles que le ma-
r-.cial de \s aldersés en lut devenu l i \ i c 
lime. 

C ambassade d'Aile casse déclare qu'elle 
i, nore ofilcielle~nieui le i-r it de 1 • mort du 
maréchal de >salderséo et n'y a.oute aucune 
foi. i 

D'autre part, l'Agence Nationale publie l t 
note s ivanis : 

un n'a re u au ministère 4«s affaires étran­
gères aucu.-.c c a irination u'un bru.t qui s 
couru hier a nerlm que ls m récuai do \\ al-
dersce aurait été tué» 

LE CORPS EXPEDITION!* 1IR£ FRANC IS 
Ce général Voyron a exp dié par le der­

nier courr.Tr au min ai e de la marine, uu 
l rapport sur la situallo • du corps expédi-
; tio.inaire. 

Kn voici les conclusions . 
c Kn résumé, je crois pouvoir affirmer que 

ia situation ' actuelle au corps expédition 
naire do Cul e est tr s satisfaisante et que 
noire année tient dignoment sa place au 
milieu des armées des autres nations, a 

Par aille rs, un ol' cier eup.-rieur du cjrpa 
expéditionnaire, dans une i tire adressée 3 
un a ni, dit . 

< Mal ré tout les puissan es ctrangcre9 
s'accordent à rc onna ire 14ue co une app o-
Visionae.i.e ,ts nous so.mues de beaucoup 
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Emile ZOLA 

C I N Q U I È M E P A R T I E 

L'idée de Deneul ln était de voir ce que 
ce gaillard avait dans le ventre Dès l e s 
premiers mots, 11 le sent i t vaniteux, 
dévore de passion Jalouse. Alors, il le 
prit par la batterie, ailecta de s é tonner 
qu'un ouvrier de son mérite comoromit 
de la sorte son avenir. A l'entendre il 
avait depuis longtemps Jeté les y e u x s'ur 
lui pour un avancement rapide • et 11 
termina en offrant carrément de l e ' n o m ­
mer porlon, plus tard- Chaval l'écoutalt 
s i lenc ieux, l es poings d'abord serrés, 
puis peu & peu détendus . Tout u n travail 
S'opèiait au fond de sou crâne ; i l s'en­
têtait dans la grève, il n'y serait jamais 
que le l i eutenant dV.tienne, tandis 
qu'une antre ambit ion s'ouvrait, celle de 
passer parmi l e s chefs. Une chaleur d'or­
gueil lui monta i t à la face et le grisait, 
p u reste , la bande de grévistes , qu'il 
attendait depuis le matin, n e viendrait 
plus a ce l te h e u r e ; quelque obstacle 

«vait dû l'arrêter, des gendarmes peut -
ire : U n'éiait que temps de se soumet­

tre. Mais il n'en refusait pas m o i n s de la 
tête, il faisait l 'homme incorruptible, à 
grandes tapes i n d i g n é e s sur son cœur. 
r.nlin, s a n s parler au patron du rendez-
vous donné par lui à ceux de Montsou, H 
promit de calmer l e scamarades et de les 
décider à descendre. 

Ceneul in resta caché, les porions eux -
m ê m e s se t inrent à l'écart. Pendant une 
heure, Us entendirent Ghaval pérorer, 
discuter, debout sur une berline de la 
recette . Une partie des ouvriers le 
huaient , cent vingt s'en allèrent, e x a s ­
péra s, s 'obstinaut dans la résolution 
qu'il leur avait fait prendre, i l é lalt déjà 
p lus de sept heures , le jour se levait, 
très clair, un jour gai de grande ge lée . 
Et, tout d'un coup, le branle de la fosse 
recommença , la besogne arrêtée cont i ­
nuait, c e fut d'abord la m a c h i n e dont la 
bielle plongea, déroulant et enroulant 
les cables des bobines . Puis , au mi l ieu 
du vacarme des signaux, la descente se 
fit, l e s cages s 'emplissaient , s'engouf­
fraient, remonta ient , le puits avalait s a 
ration de gal luots , de herscheuses et de 
haveurs ; tandis que, sur les dalles de 
fonte, l es moul lneurs p o u s s a i e n t l e s ber­
l ines , dans un roulement de tonnerre. 

— N o m de Dieu I qu'est-ce que tu fous 
là 1 cria Chaval à Catuerine qui a t t en ­
dait son tour. Veux-tu b ien descendre et 
ne pas l lâner I 

A neuf heures , lorsque Mme H e n n e -
beau arriva dans sa voiture, avec Cécile, 
elle trouva Lucie et Jeanne toutes prê­
tes , très é légantes malgré leurs toi let tes 
vingt fols refaites. Mais Deneu l ln s'éton­
na, en apercevant Négrel qui accompa­
gnait la ca lèche à cbeval . Quoi donc, l e s 
h o m m e s en étaient ? Alors, Mme H e n -
nebean expliqua de son air materne l 
qu'on l'avait effrayée, qae les c h e m i n s 
étaieja» Pleins de mauvaises ligures. 

disait-on, %t qu'elle préférait e m m e n e r 
un défenseur. Négrel riait, l es rassurait: 
rien d'Inquiétant, des m e n a c e s de tirall-
lards c o m m e toujours, mais pas un qui 
oserait jeter une pierre dans une vitre. 

Encore Joyeux de son succès , D e n e u -
lin raconta la révolte réprimée de J e a n -
Hart. Maintenant , il se disait bien tran­
quille. Et, sur la route de Vandame, 
pendant que ces demoise l l e s monta ient 
en voiture, tous s 'égayaient dé cette 
journée superbe, s a n s deviner au lo in, 
dans la campagne, le long frémissement 

aul s'enflait, le peuple en marche dont 
s auraient en tendu le galop, s'ils avalent 

collé l'oreille contre la terre. 
— E h b l e n l c'est convenu, répéta 

Mme Hennebeau . Ce soir, vous venez 
chercher ces demoise l l e s et vous dinez 
avec nous . . . Mme Grégoire m'a éga lement 
promis de venir reprendre Cécile. 

— c o m p t e z sur moi, répondit D e n e u ­
l l n . 

La calèche partit du côté de Vandame, 
Jeanne et Luc ie s'étalent penchées , pour 
rire encore à leur père, resté deuout au 
bord du c h e m i n ,- tandis que Négrel trot­
tait g a l a m m e n t , derrière l e s roues qui 
fuyaient . 

o n traversa la forêt, on prit la route de 
Vandame à Marchiennes . Comme on 
approchait du.Tartaret, J e a n n e demanda 
à Mme H e n n e b e a u s i el le conna i s sa i t 
la Côte-Verte ; et cel le-ci , malgré son 
séjour de c inq a n s déjà dans Te pays , 
avoua qu'elle n'était jamais al lée de ce 
c&té. Alors on fit un détour. Le Tarwpet, 
à la l is ière du bois, était t^y» lande 
inculte , d'une stéri l i té v o ! ^ n i q n e s o u s 
laoneliA rttp»ts d e s ^ c { e S , brûlait u n e 
mine de houil le incendiée . Cela se per­
dai t dans la l égende , des m i n e u r s du 
pays racontaient u n e histoire : le feu du 
ciel tombariVsur cette Sodome desentrail-

l e s de la terre, où les herscheuses se 
soui l la ient d'auominatlons ; si b ien ' 
qu'elles n avalent pas m ê m e eu le te .nps 
de remonter, et qu'aujourd'hui encore, 
e l l e s i lambaient au fond de cet enfer. 
Les rocues calcinée», roug i sombre, s e 
couvraient d'une efdorescence d'alun, 
c o m m e d'une lèpre. 

Du soufre poussait , e n une fleur jaune , 
au bord des fissures. La nuit, l es oraves 
qui osa ient risquer un œil à ces trous, 
juraient y voir des flammes, l es â m e s 
cr iminel les en train de grésil ler dans la 
braise intérieure. 

Des lueurs errantes couraient au ras 
du sol, des vapeurs chaudes , e m p o i s o n ­
n a n t l'ordure et la sale cu is ine du d ia­
ble, fumaient cont inue l l ement . Et, a ins i 
qu'un miracle d 'étemel printemps, au 
mil ieu de cette lande maudite du Tar­
taret, la côte-verto se dressait avec s e s 
gazons toujours verts, s e s net tes dont 
l e s feuilles s e renouvela ient sans cesse , 
s e s champs où mûrissa ient jusqu'à trois 
récoltes , c'était u n e serre naturelle , 
chauffée par l ' incendie des couches pro­
fondes. Jamais la neige n'y séjournait . 
L'énorme bouquet de verdure, à côté des 
arbres dépouil lés de la forêt, s 'épanouis­
sait dans cette journée de décembre, 
s a n s que la ge lée e n eût m ê m e rouss i 
l es bords. 

Bientôt, la calèche û la e n p la ine . 
Négrel plaisantait la légende, expl iquait 
c o m m e n t l e teu prenait le plus souvent 
au fond d'une mine , par les fermenta­
t ions des pouss ières du charbon; quand 
on n e pouvait s'en rendre maître, il bru-
lait s a n s fin ; et il citait une fosse de 
Belg ique qu'on avait tooadée, e n détour­
nant et e n Jetant dans le puits u n e 

1 rivière. Mais i l se tut, des bandes de 
| mlnetira croisaient à ooaque minute la 
l voiture, depuis un instant , i l s passa ient 

s i lencieux, avec des regards obliques, 
dévisageant ce luxe qui l e s forçait à se 
ranger. Leur nomore augmenta i t t o u ­
jours, l es chevaux durent marc 1er au 
pas, sur le petit pont de la scarpe . Que 
se passai t - i l donc, pour que ce peuple 
fut a ins i par les c h e m i n s ? c e s d e m o i ­
se l l e s s'effrayaient. Négrel c o m m e n ç a i t 
À flairer quelque bagarre, dans la c a m ­
pagne frémissante ; et ce fut un sou lage ­
ment, lorsqu'on arriva enfin à Marcuien-
nes . Sous le solei l qui sembla i t l es 
éteindre, les batteries des fours à co ve 
et les tours des hauts fourneauxl i chaien t 
des fumées , dont la su ie é terne l le p l eu­
vait dans l'air. 

II 
A Jean-Bart , Catherine roulait depuis 

une heure déjà, poussant les uerl ines 
jusqu'au relais ; et elle était t remoée 
d'un tel flot de sueur, qu'elle s'arrêta un 
ins tant pour s 'essuyer la face 

Du îond de la tail le, où U tapait à la 
ve lue avec l e s camarades du m a r c h a n ­
dage, Chaval s'étonna, lorsqu'il n ' enten­
dit plus le grondement des roues . L e s 
l a m p e s brûlaient mal, la pouss ière du 
charbon empêchai t de voir. 

— Quoi d ù n c î crla-t-11? 
Quand el le lui eut répondu qu'elle 

al lait fondre bien sûr, et qu'elle s e s e n ­
tait le cœur qui s e décrochait, U répl iqua 
fur ieusement : 

— Bète, fais c o m m e nous , ôte ta c h e ­
m i s e < 

C'était à sept cent hu i t mètres , au 
nord, dans la première voie de la ve ine 
Désirée, que trois ki lomètres séparaient 
de raccrochage. Lorsqu'ils parlaient de 
cette région de la tosse, l es m i n e u r s 
du pays pal issaient et ba issa ient la voix, 
c o m m e s'ils avalent parlé de l'enfer ; et 
Ils s e contentaient l e p l u s souvent de 

hocher la tête, en h o m m e s qui préfé­
raient ne point causer ue ces profon­
deurs de braise ardente. i 

A mesure que les galeries s 'enfonçaient 
vers le nord, el les - e rapp. o l iaient du 
Tariaret, e l les pénétraient dans l ' incen­
die intérieur, qui, là-naut . calcinait l es 
roches c e s tail les, au point ou l'on e n 
était arrivé, l'valent une température 
m o y e n n e de quarante-cinq degrés, u a 
s'y trouvait en ple ine cité maudite, au 
mi l i eu des î lammes qae les passants de 
la plaine voyaient par les tissures, cra­
chant du soufre e l des vapeurs abomi­
nables. 

Catherine, qui avait déjà en l evé s a 
ves te , hésita, puis ô t t é g a l e m e n t s a 
culotte,- et, les bras nus , l e s c u i s s e s 
nues , la c h e m i s e serrée aux hanches 
par une corde, c o m m e une blouse, e l l e 
se remit à rouler. 

- t o u t de même , ça ira mieux, dit-
elle à voix haute . 

D a n s son étouifement. i l j avait u n e 
vague peur . Depui s c inq jours qu'i ls 
travail laient là, e l le son ,ealt aux c o n t e s 
dont on avait bercé son enfance, à c e s 
herscheuses du t e m p s jadis qui brûlaient. 
sous le i'artaret, en punition de c h o s e s 
qu'on n'osait pas répéter. Sans doute? 
el le était trop grande m a l m e n a n t pour 
croire de pareil les bêt ises ; mai s , pour­
tant, qu'auralt-el le fait, s i brusquement! 
e l le avait vu sortir du mur u n e fille 
rouge c o m m e un poêle, avec d e s y e u x 
pareils à des l i sons ? c e t t e idée redou* 
niait s e s sueurs . •> 

A U relais, à quatre-vingts métrés de 13 
taille, u n e autre bersuiieuse prenai t fa) 
berline et la roulait à quatre-vingts 
mètres plus loin, jusqu'au pied du plan 
Incliné, pour que l e receveur l 'expédiât 
avec celtes qui descendaient d e s v o i e s 
d'en h a u v 
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